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Les jeunesses en France: économie, culture, sociologie 

Par Christiane Métral, Smith College, Northampton, MA   
 

 Selon Pierre Bourdieu « La jeunesse n’est qu’un mot ». Les sociologues dans leur en-
semble parlent de la difficulté à définir ce concept. Qu’est-ce qui définit la jeunesse? 
Quel âge doit-on considérer: 16-25 ans, 18-26 ans ou peut-on l’étendre jusqu’à 30 ans? 
Ainsi la plupart des sociologues préfèrent se référer “au passage à l’âge adulte” en consi-
dérant que la jeunesse est une période au cours de laquelle l’individu change de statut, 
notamment le passage de l’école au travail et le passage de la famille d’origine à celle que 
l’individu recrée lui-même. Autre signe de la fluidité de ce concept, le nouveau mot 
« adulescence » inclut dans la toute dernière édition (2020) du dictionnaire Petit Larousse 
illustré. Ce néologisme se réfère au « phénomène générationnel où de jeunes adultes con-
tinuent d’avoir un comportement d’adolescent ». 
 

Alors cette période de la vie, ce passage à l’âge adulte, qui s’avère parfois diffi-
cile, comment peut-on le définir? Tout d’abord, de façon concise par la lettre « Z ». Dans 
un désir de représentation, de définition et de classification, cette population se voit cou-
ramment désignée sous le nom de Génération « Z » en référence aux jeunes qui sont nés 
après 1995. Les jeunes nés après 1980 étaient appelés Génération « Y ». Le portrait suc-
cinct de cette tranche d’âge dépeint une génération en mouvement, de jeunes qui se dé-
placent facilement, qui étudient à l’étranger fréquemment grâce aux programmes de type 
Erasmus, qui écoutent principalement de la musique anglo-saxonne, qui regardent des 
films et des séries américaines, mangent des McDo mais sont aussi très attirés par la cul-
ture Manga. Ultra connecté.e.s, elles/ils sont imprégné.e.s de culture digitale qui donne 
une place cruciale aux réseaux sociaux. Si cette jeunesse ressemble beaucoup à la jeu-
nesse américaine, elle se distingue toutefois sur de nombreux points. Nous explorerons 
tout d’abord le contexte économique en France pour voir comment les jeunes se situent 
dans ce contexte qui construit, façonne et oriente leur existence. Ensuite,  nous examine-
rons les mentalités et les valeurs. La famille, les amis, l’emploi, la société, la religion, 
quelle place tiennent-ils dans leur vie? À quoi aspirent les jeunes Français.es? Cette géné-
ration a des caractéristiques communes, mais aussi bien sûr de profondes différences. 
Cette diversité présente de grandes variations de vécus en fonction de la classe sociale, 
du sexe, de la religion, du niveau d’éducation, du lieu de résidence, de l’origine ethnique, 
du statut (célibataire ou marié.e) et de l’orientation sexuelle. Nous nous attacherons ainsi 
à souligner les tensions et la pluralité de cette jeunesse. 
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Contexte socio-économique  
 

Qui sont les jeunes ? Quelques chiffres 
Les 18 - 29 ans représentent 13,9 % de la population française en 2017 (INSEE 

Population, 13) ; aux États-Unis, ce même groupe d’âge représente 16,6 % de la popula-
tion. Que font-ils? À 18 ans, presque 80 % d’entre eux sont élèves dans un lycée et pas-
sent le baccalauréat, examen crucial qui marque la fin des études secondaires et ouvre la 
porte aux études supérieures. À 21 ans, le taux de scolarisation baisse et ne s’élève qu’à 
43,6 %, en 2015 (INSEE Population, 13). Ces taux ont fortement augmenté depuis les an-
nées 1980 grâce à des politiques gouvernementales qui ont cherché à démocratiser l’en-
seignement et à développer l’accès à l’enseignement supérieur. Avant cette décennie, 
beaucoup moins de jeunes avaient la possibilité d’aller à l’université. Si les femmes re-
présentent 55 % de la population étudiante, elles investissent massivement certaines fi-
lières comme les écoles paramédicales et sociales, et très peu certaines autres comme les 
formations d’ingénieurs. En outre, les filières se différencient aussi par l’origine sociale 
des étudiants. En conséquence, moins de 10 % des étudiants issus de milieux ouvriers 
suivent des formations d’ingénieurs ou étudient dans des écoles de commerce (INSEE 
Population, 13). 
 
 

Le Mode de vie 
 

Mariage 
L’engouement pour le mariage en général est en baisse. En France, bon nombre 

de jeunes vivent en couple; certains sont « pacsés », d’autres pas. Le pacte civil de solida-
rité (PACS) a été instauré en 1999. La loi était à l’origine conçue pour donner aux homo-
sexuel.les une possibilité de légaliser leur union, mais la réalité montre que 95 % des 
couples qui se pacsent sont hétérosexuels. De 2001 à 2010, le nombre de Pacs a forte-
ment augmenté (de 20 000 à plus de 205 500), puis s’est progressivement stabilisé. En 
2010, il y a eu presque autant de jeunes qui se sont pacsés que de jeunes qui se sont ma-
riés. Presque quinze ans après la création du PACS, en mai 2013, sous le gouvernement 
de François Hollande, le mariage homosexuel est devenu légal avec la loi sur « le ma-
riage pour tous » (voir le chapitre par Mouflard dans ce livre). 
 

Tous les jeunes ne ressentent pas le besoin d’officialiser leurs sentiments et leur 
engagement l’un envers l’autre. Certains « passent devant le maire » (expression fami-
lière qui veut dire se marier) mais ce n’est pas aussi systématique qu’aux États-Unis où 
l’institution du mariage reste très respectée par les jeunes et dans la société en général. La 
France connait un taux de nuptialité de 3,4 ‰, alors que ce même taux aux États-Unis 
s’élève à 17‰ (Insee/Census Bureau, 2016). 
            

L’âge moyen au mariage marque un changement significatif au fil du temps et 
une différence saillante entre la France et les États-Unis. Le mariage en France n’est plus 
une affaire de jeunes! En 2016 les femmes françaises se marient pour la première fois à 
31,2 ans et les hommes à 32,9 ans (INJEP/Chiffres clés). Les jeunes Américains, eux, 
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s’engagent dans le mariage quelques années plus tôt que les jeunes Français, à 27 ans 
pour les femmes et à 29 ans pour les hommes. Néanmoins, dans les deux pays, l’évolu-
tion à travers le temps s’avère marquante. Aux États-Unis, en 1990, l’âge moyen au ma-
riage était de 23 ans pour les femmes et de 26 ans pour les hommes. En France, en 1980, 
les femmes se mariaient beaucoup plus tôt que maintenant, à 24,6 ans en moyenne. 

 
 

Où vivent-elles/ils?  
En France, les femmes quittent le domicile familial en moyenne à 23 ans, et les 

hommes, 24 ans (Amsellem-Mainguy, Timoteo, 10). Contrairement aux États-Unis où 
l’entrée à l’université signifie un accès à l’indépendance et l’autonomie, un grand nombre 
d’étudiants en France habitent toujours chez leurs parents puisque la majorité des univer-
sités françaises se trouvent dans des villes. Les jeunes qui vivent en milieu rural ou dans 
des villes moins grandes qui n’ont pas de centres universitaires seront amenés à quitter le 
foyer familial, mais la majeure partie des jeunes citadins demeurent au sein de la famille 
pour des raisons économiques. En somme, entre 18 et 24 ans, deux jeunes sur trois, qu’ils 
fassent des études ou qu’ils travaillent, habitent encore avec leurs parents (INSEE Pre-
mière, 2018). Ceux qui sont étudiants, mais qui n’habitent plus chez leurs parents vivent 
généralement dans un appartement en ville, car les universités françaises n’ont pas de 
campus comme il en existe dans la plupart des universités américaines. Il y a quelques 
« cités universitaires », immeubles où les étudiants peuvent loger, mais, comme il n’y a 
jamais suffisamment de chambres, la plupart des jeunes loue un appartement. 

Figure 1 - Part de personnes de 18 à 29 ans qui habitent chez leurs parents selon 
leur occupation principale 

en % 
Figure 1 - Part de personnes de 18 à 29 ans qui habitent chez leurs parents selon leur occupa-
tion principale 

 
1973 2013 

En-
sem-
ble 

Entre	18	
et	24	ans 

Entre	25	
et	29	ans 

En-
sem-
ble 

Entre	18	
et	24	ans 

Entre	25	
et	29	ans 

Ensemble 41,1 58,9 13,8 46,1 65,1 20,5 

Étudiant 80,5 83,3 36,5 69,2 71,0 44,6 

Actif	occupé 38,3 56,3 14,9 28,8 48,4 15,2 

Chômeur 66,0 72,1 44,6 58,5 76,1 35,1 

Autre	(inactif,	au	
foyer,	handicapé) 27,7 44,4 8,0 40,4 60,6 18,6 

Lecture	:	en	2013,	entre	18	et	24	ans,	65,1	%	des	personnes	habitent	chez	leurs	parents,	et	71,0	%	
pour	les	étudiants	de	cette	tranche	d'âge. 
Source	:	Insee,	enquêtes	Logement	1973	et	2013. 
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Les études : le système d’éducation 
 

À la fin du lycée qui dure trois ans et non pas quatre comme aux États-Unis, les 
élèves passent un examen très important, à forte valeur symbolique, qui se nomme le bac-
calauréat (« le bac »). Au mois de juin, fin de l’année scolaire, durant une période de 
deux semaines, des centaines de milliers de jeunes Français.es transpirent sur les 
épreuves du bac qui sont réparties sur six jours! Il y a trois types de bac: les baccalau-
réats généraux, technologiques et professionnels. Ils n’ont pas tous la même valeur et, de 
ce fait, ils ne permettent pas d’accéder aux mêmes formations de l’enseignement supé-
rieur ni donc aux mêmes emplois. Le bac professionnel serait l’équivalent aux États-Unis 
des vocational high school. Le bac général est celui qui ouvre le plus de portes.  

Le bac en poche, les étudiants peuvent s’inscrire soit pour une formation longue, 
dans une université ou une classe préparatoire (souvent appelée « prépa »), soit pour une 
formation plus courte dans un Institut Universitaire Technologique (IUT, l’équivalent 
des community colleges). Voir le tableau « Formations et Diplômes de l’enseignement su-
périeur » ci-dessous pour un récapitulatif. Pour l’entrée à l’université, il n’est pas néces-
saire de faire tout un dossier comme aux États-Unis, il suffit de réussir le bac. 

 Formations et Diplômes de l’enseignement supérieur  

 
Source: Métral, Christiane 
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Une réforme importante est en cours qui va modifier le bac général et le bac tech-

nologique. A partir de 2021, dans un souci de simplification, les filières du bac général: 
littéraire (L), économique et sociale (ES) et scientifique (S), seront supprimées. Au mois 
de juin, à la fin de la terminale, dernière année du lycée, les élèves ne passeront plus que 
deux épreuves écrites, sur des domaines de spécialité choisi par le candidat, une épreuve 
écrite de philosophie et un oral d’une durée de 20 minutes. Ainsi, ce nouveau bac privilé-
giera l’expression orale car « savoir s’exprimer dans un français correct est essentiel pour 
les études, pour la vie personnelle et professionnelle. Parce que l'aisance à l'oral constitue 
un marqueur social, il convient justement d'offrir à tous les élèves l'acquisition de cette 
compétence ». (education.gouv.fr) 

 
 

Comparer l’enseignement en France et aux États-Unis 

Comme dans la plupart des pays européens, le coût de l’enseignement supérieur 
reste extrêmement bas, surtout en comparaison aux États-Unis1. La grande majorité des 
étudiants suivent une formation en université ou en IUT.  

Les « grandes écoles » sont très prestigieuses et, donc, plus difficiles d’accès. 
Cette spécificité française serait l’équivalent des Ivy League aux États-Unis, avec une dif-
férence notable, celles qui sont publiques restent presque gratuites comme les universités. 
Les élèves qui auront obtenu une excellente note au bac feront d’abord deux années de 
« prépa » et, ensuite, se présenteront au concours d’entrée aux grandes écoles de leur 
choix.  

Le système universitaire est très différent du système américain, car il ne com-
porte pas de liberal arts ou de general education. En fait, il faut tout de suite se spéciali-
ser et choisir sa formation dès l’entrée à l’université ou en IUT. À l’université par 
exemple, on peut choisir de « faire une faculté » d’histoire, de biologie, de math, de phi-
losophie, etc. Pour la faculté (« la fac ») de droit ou de médecine, le choix se fait dès la 
première année universitaire, comme pour les autres filières.  

C’est un système très orienté sur les examens. Si un.e étudiant.e ne réussit pas à 
ses examens en fin d’année, elle/il peut toujours indiquer sur son CV, bac +1 ou +2 ou 
+3, ce qui signifie qu’il/elle a fait une, deux ou trois années d’étude, mais qu’elle/il n’a 
pas réussi le diplôme. Un tiers des étudiants quittent l’université sans diplôme en poche 
mais à peu près la moitié d’entre eux se réorientent avec succès vers d’autres formations 
en IUT. Le taux de réussite total est de 79 %. Comparativement, il est de 92 % au Japon 
(meilleur taux de réussite selon le classement de l’OCDE, 2010), de 85 % au Portugal et 
de 58 % aux États-Unis. 

Catégories sociales des étudiants 
 

En France, on parle souvent de l’école comme d’un « ascenseur social » en réfé-
rence à l’importance de la réussite scolaire pour pouvoir gravir les échelons sociaux et se 
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sortir de son milieu d’origine. Régulièrement, articles de journaux et analyses scienti-
fiques posent la question suivante, à savoir si « l’ascenseur social est en panne », ce qui 
pousse ainsi à remettre en cause ce qu’on appelle en France « l’idéal républicain d’éga-
lité », c’est-à-dire la promotion sociale par l’éducation publique. Depuis une trentaine 
d’années, les pouvoirs publics ont réalisé de gros efforts pour démocratiser le bac et per-
mettre à plus de jeunes d’accéder à une meilleure éducation. Cependant, malgré cette dé-
mocratisation de l’accès à l’éducation, de grandes disparités sociales demeurent dans 
l’enseignement. Les recherches prouvent que le milieu social, économique et culturel 
d’un élève influe considérablement sur ses performances scolaires. Ainsi, si 85 % des en-
fants de cadres obtiennent le bac, les enfants d’employés ne l’obtiennent qu’à 53 % (Mi-
nistère de l’Éducation, L’état 66 ; Ministère de l’Éducation, « Le niveau » ; Observa-
toire). De même, la catégorie socioprofessionnelle des parents influe sur le type de bacca-
lauréat suivi par l’élève.   

 
Source :http://media.education.gouv.fr/file/etat21/20/1/EE-2011-niveau-etudes-milieu-social_199201.pdf 

 

Comme l’indique la lecture du graphique ci-dessus 77,5 % des enfants de cadres 
obtiennent un baccalauréat général, 15,4 % un baccalauréat technologique et seulement 
7,2 % un baccalauréat professionnel. Pour les enfants d’ouvriers, la répartition est d’un 
tiers dans chaque catégorie de baccalauréat soit 35,8 %, 30,8 % et 33,4 %. On voit ainsi 
que les enfants de cadres investissent massivement les filières du baccalauréat général, 



 

La France contemporaine : unité et diversités, polarisations et solidarités. 2020  
 

7 

filières qui mènent en principe à des études universitaires plus longues. Les mêmes sché-
mas se retrouvent dans les études supérieures. Seuls 31 % d’enfants d’ouvriers détiennent 
un diplôme d’enseignement supérieur contre 61 % pour les enfants de cadre. De ce fait, 
les inégalités scolaires dues à l’origine sociale demeurent un défi important pour les gou-
vernements qui aspire à promouvoir l’égalité des chances dans un système d’éducation 
qui reste malgré tout élitiste.  

Études : clivages au sein de la jeunesse 
On peut distinguer deux groupes de jeunesse: les jeunes qui poursuivent des 

études sanctionnées par un diplôme, au moins au niveau du cycle professionnel du lycée, 
et ceux qui n’atteignent pas ce niveau. Le nombre de jeunes qui sortent du système édu-
catif sans diplômes est en déclin constant depuis 40 ans mais reste toutefois proche des 
10 %, chiffre qui se trouve dans la moyenne européenne. Même si les jeunes diplômés 
connaissent une période de transition, stages, petits boulots, emplois temporaires, le très 
fort soutien de leurs parents va leur permettre de patienter jusqu’à ce que leur situation se 
stabilise vers des emplois stables. Les non-diplômés, plus souvent issus de familles défa-
vorisées, sont moins soutenus par leurs parents qui, entre autres, ont moins de moyens fi-
nanciers. Ils vont donc faire face à la vie avec un grand handicap.  
 
 
 

Emploi et chômage 
 

Depuis la fin des années 1970, un taux de chômage élevé sévit en France, une si-
tuation qui s’avère similaire à de nombreux autres pays européens. Le tableau I « Taux de 
chômage des 20-29 ans – France » ci-dessous, illustre l’augmentation constante du taux 
de chômage chez les jeunes depuis 40 ans. A partir de 2013 les taux se sont plus ou 
moins stabilisés, ainsi en 2017 ils demeurent aux alentours de 17 %. Le taux de chômage 
des jeunes Français reste plus élevé que celui d’autres jeunes Européens et deux fois plus 
élevé que celui des adultes. 

 
Sources : Insee, enquêtes Logement et enquêtes Emploi 
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La situation économique pèse lourd sur les jeunes. Pour les non diplômés comme 
pour les bac +8, le premier emploi est difficile à décrocher en France. Petits boulots, 
CDD (contrat à durée déterminée), chômage, intérim, stages : telle est la réalité des 
jeunes face à l’emploi. L’obtention d’un CDI (contrat à durée indéterminée) est accueillie 
comme une célébration, le Graal! CDD ou CDI, ce vocabulaire fait partie du langage de 
la jeunesse française. Le mot « précarité », omniprésent dans le discours public français, 
souligne aussi les difficultés auxquelles est confrontée une grande majorité de la société 
française. Face à la difficulté d’obtenir et de garder un emploi, le CDI se révèle garant de 
sécurité et signale la fin de la précarité. De surcroît, il ouvre la possibilité de faire des 
projets ; CDI en poche, les jeunes peuvent enfin quitter le domicile des parents et prendre 
leur propre appartement, se marier et/ou avoir des enfants.  
 

Durant les quelques années qui ont suivi la crise financière de 2008, les jeunes 
Américains ont connu ces angoisses liées à la recherche du premier emploi car les taux de 
chômage avoisinaient ceux en France. Hormis cette période de précarité économique, la 
situation face à l’emploi aux États-Unis demeure cependant, plus facile pour les jeunes. 
Ils font face à d’autres difficultés mais ils n’ont pas à lutter autant pour trouver un em-
ploi. 
 

 
 

 
Emploi, clivages au sein de la jeunesse  

Les situations face à l’emploi en France sont bien différentes, car d’autres para-
mètres entrent en jeu selon le sexe et le niveau d’étude. Il existe de grands écarts entre 
ceux qui possèdent un diplôme et ceux qui n’en possèdent pas (Galland, 53). Plus le di-
plôme est élevé, plus le taux de chômage est faible. En 2007, trois quarts des jeunes avec 
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un Master ont trouvé un emploi en CDD, comparativement seule la moitié de ceux qui 
ont obtenu un BEP après deux ans d’étude dans un lycée professionnel, ont eu cette 
chance (Amsellem-Mainguy, 59).  
 
 
 

Jeunesse des banlieues 
 

En France, on trouve les quartiers les plus précaires dans certaines banlieues et 
non pas dans le centre des villes comme aux États-Unis. Il faut dissocier quartiers popu-
laires (l’adjectif « populaire » est un faux ami: il se réfère aux classes sociales désavanta-
gées) et quartiers en difficulté. Ces quartiers en difficulté sont classifiés sous le nom de 
ZUS (zones urbaines sensibles). Dans les ZUS, on désigne souvent les jeunes sous l’ex-
pression de « jeunes des cités » ou « jeunes des banlieues ». Le fait de résider dans un 
quartier « difficile » augmente significativement les difficultés sociales. De nombreux 
jeunes issus des « minorités visibles » (qui en France sont les descendants d’immigrés 
d’Afrique subsaharienne ou du Maghreb) vivent dans ces quartiers mais de nombreux 
jeunes Français qui ne sont pas issus de l’immigration y résident aussi. Tous les jeunes 
des quartiers populaires ne sont pas en extrême difficulté et en rupture avec la société.  
 

Inégalités scolaires 
Dans les zones urbaines sensibles, les ZUS, les jeunes sont davantage touchés par 

les inégalités scolaires : un jeune sur trois n’a aucun diplôme, la proportion de ceux qui 
ont obtenu le baccalauréat ou un diplôme plus élevé s’élève à 30,3% contre 47,5% pour 
les jeunes qui vivent en dehors des ZUS (Richez, 2). L’école garde une grande part de 
responsabilité face aux inégalités même si les inégalités sociales jouent aussi un rôle très 
important.  

Études : discrimination et sentiment d’injustice  
Une enquête de l’INJEP (Lardeux) s’est intéressée au sentiment d’injustice et aux 

discriminations dans les lycées. D’une part, les jeunes adhèrent au système scolaire et ont 
confiance dans le modèle d’intégration. Dans les lycées marqués par de très fortes inéga-
lités sociales et une diversité ethnique, les élèves considèrent l’école comme un moyen 
d’ascension sociale et pensent que leur situation future sera meilleure que celle de leurs 
parents. Comme on peut le voir sur le tableau II ci-dessous, ils adhèrent aussi fortement 
aux valeurs transmises par l’école que les élèves dans les lycées socialement et ethnique-
ment plus mixtes.  

 
Néanmoins, si la majorité des lycéens reconnaissent le système méritocratique, 

nombreux sont ceux qui ne croient pas en l’école démocratique et égalitaire. « L’idéal ré-
publicain » d’égalité des chances se trouve fortement remis en cause dans les quartiers les 
plus précarisés où de nombreux élèves ont le sentiment d’être traités de manière injuste.  

Le ressenti d’un traitement injuste est parfois dû à l’orientation scolaire. Dans les 
filières professionnelles (équivalent des vocational high schools), deux fois plus de ly-
céens attestent avoir subi un traitement injuste à l’école que dans les autres filières. Ainsi 
la filière professionnelle n’est pas toujours le choix de l’élève; celui-ci est orienté dans 
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une filière professionnelle parce que les enseignants ne pensent pas qu’elle/il puisse réus-
sir dans une autre filière jugée plus difficile. Le choix n’est donc pas vraiment un choix, 
puisque la décision se base avant tout sur les notes de l’élève et sur la perception des en-
seignants. Les jeunes issus de l’immigration africaine (Maghreb et Afrique subsaha-
rienne) sont plus nombreux dans les filières professionnelles que dans les filières géné-
rales (high school). Ces sentiments d’injustice sont aussi liés à l’existence de facteurs de 
discrimination ethnique, de religion ou de quartier.  

Il est intéressant de noter que les jeunes issus de l’immigration qui vont dans des 
lycées plus avantagés ressentent une discrimination de façon nettement plus significative 
comparée aux élèves qui fréquentent un lycée très populaire. Il semble que le fait d’être 
minoritaire dans un quartier ou un lycée influe fortement sur le ressenti d’un sentiment 
d’injustice et de discrimination, plus que le fait d’appartenir à un groupe effectivement 
discriminé. Les lycéens qui sont minoritaires, donc plus isolés, ressentent plus la discri-
mination que lorsqu’ils se trouvent avec leurs semblables qui partagent les mêmes expé-
riences.  

Emploi : discriminations  
En outre, comme dans les lycées, l’origine ethnique, la zone d’habitation, le sexe 

et l’orientation sexuelle entraînent des discriminations face à l’emploi. Le risque de chô-
mage chez les jeunes issus de l’immigration africaine et maghrébine se révèle deux fois 
plus prononcé (Cortesero, 2). On note aussi que la probabilité d’être au chômage ou en 
situation précaire demeure plus élevée pour les jeunes des quartiers défavorisés ou des 
zones urbaines sensibles (ZUS). Le lieu de résidence entraîne des stigmatisations qui peu-
vent s’accumuler. Lors d’un testing (Petit et al., 2011) sur des CV d’informaticiens, une 
jeune fille sénégalaise a reçu 8,4% de réponses favorables alors qu’un jeune homme 
d’origine française en a reçu 27,7% avec un CV similaire.  
 

Non seulement les jeunes qui vivent dans les ZUS font face à des taux de chô-
mage beaucoup plus élevés, mais leur situation vis-à-vis de l’emploi s’avère aussi plus 
précaire que celle des autres jeunes. Les contrats CDD sont plus courts et les périodes 
d’alternance entre emplois et chômage se révèlent plus fréquentes. Beaucoup d’em-
ployeurs ne réagissent pas de façon neutre vis-à-vis d’une adresse sur un CV qui se situe 
dans une ZUS. Les « jeunes des banlieues » se voient victimes de stéréotypes et préjugés 
négatifs qui vont restreindre leur futur. 

 
 

Engagement politique de la jeunesse 
 

Historiquement, le parti communiste et le parti socialiste ont représenté une force 
politique non seulement dans les quartiers ouvriers des banlieues des grandes villes, les 
« banlieues rouges », mais aussi dans toute la société française. Au cours du XXe siècle 
et au début du XXIe siècle, le clivage gauche-droite, être « de gauche » ou « de droite », a 
fortement structuré le paysage politique en France. Toutefois, ces repères se sont progres-
sivement effrités depuis la chute du mur de Berlin en 1989, jusqu’à l’élection d’Emma-
nuel Macron, un centriste, en 2017. De plus en plus de jeunes ne se déclarent ni de droite 
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ni de gauche. Cela dit, si les jeunes s’engagent moins dans les partis politiques, cela ne 
veut pas dire qu’ils ne sont plus politisés. Ils se sentent plus attirés par les associations car 
l’engagement associatif correspond plus à leur désir d’action concrète. De même, la pro-
testation politique constitue un outil légitime d’engagement en politique. En France, un 
jeune sur deux a participé à une manifestation de rue. 68% des 18-24 ans déclarent qu’il 
est très important pour la démocratie que les gens manifestent (Muxel, 2008). Leur intérêt 
pour les formes de protestations collectives démontre leur activisme politique : en 2006, 
les jeunes se mobilisent massivement contre la loi CPE (Contrat Première Embauche) qui 
cherchait à limiter la protection des jeunes salariés. De nombreuses manifestations amè-
nent le gouvernement à modifier son projet de loi et, finalement, la loi CPE ne sera pas 
appliquée. En l’occurrence, durant ces dix dernières années seulement, les jeunes ont par-
ticipé à de nombreux mouvements sociaux et manifestations : le mouvement des « Indi-
gnés » (2011), « La manif pour tous » (2013) contre la loi Taubira pour le mariage pour 
tous (la loi sera adoptée puis promulguée), le mouvement « Nuit debout » galvanisé par la 
« loi travail » (2016) et « Marche pour le climat » (2018). Dans une enquête auprès des 
18-29 ans concernant leur intérêt pour la politique, on peut constater une augmentation de 
leur intérêt. Ainsi, en 1990, seuls 5% d’entre eux se disent très intéressés par la politique 
mais, en 2008, le chiffre s’élèvera à 12%. Cependant, malgré cette augmentation, les 
jeunes qui expriment un intérêt (très intéressé et assez intéressé) ne représentent que 32% 
de la population jeune en 2005 et 41% en 2008 (Roudet, 2). 
 
 
 

Les valeurs : étude comparative 
 

À quoi aspirent les jeunes Français.es et les jeunes Américain.e.s?  Quelle place 
famille, amis, emploi, société, école ou religion, tiennent-ils dans la vie des jeunes? Selon 
une grande enquête internationale sur “Les jeunesses face à leur avenir”, dirigée par Anna 
Stellinger, il semble que les jeunes aux États-Unis et en Europe expriment des valeurs si-
milaires et le besoin de s’engager dans un projet collectif. La famille reste le socle de la 
société, le travail demeure important pour la réalisation de soi mais beaucoup aspirent à 
un nouvel équilibre entre travail et vie privée. Il y a cependant des différences mar-
quantes notamment entre les valeurs de la jeunesse française et celle des États-Unis.  

 
L’Avenir - Pessimisme/Optimisme 

Selon cette enquête, la jeunesse américaine manifeste un certain optimisme, tout 
comme la culture américaine dans son ensemble, alors qu’un certain pessimisme marque 
la jeunesse française. La situation économique et les taux de chômage élevés peuvent ex-
pliquer cet état de malaise. La différence est saisissante : seuls 26 % des jeunes Français 
se déclarent optimistes quand ils envisagent leur avenir alors que 54 % des jeunes aux 
États-Unis et 60 % des jeunes au Danemark clament leur optimisme.  
 

Les jeunes Danois sont les jeunes Européens les plus heureux selon plusieurs 
études universitaires (Stellinger, Van de Velde). Cette légèreté est engendrée par un sys-
tème universitaire qui leur permet de combiner études et emploi, leur offrant ainsi la pos-
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sibilité prendre le temps de choisir leur avenir sans contraintes. Autre élément qui contri-
bue à ce bien-être, des bourses gouvernementales attribuées à tous les jeunes qui leur of-
frent une indépendance financière et leur permettent de quitter le foyer familial plus tôt, à 
20 ans en moyenne. Ce système valorise donc l’autonomie, la flexibilité des études dans 
le temps et la valorisation des expériences professionnelles. Grâce à ces politiques, les 
jeunes Danois ressentent moins de pressions anxiogènes et ont une vision positive de 
l’avenir.  
 

En revanche, la jeunesse française se révèle marquée de pessimisme à l’égard de 
l’avenir, car elle ne voit pas son propre avenir comme prometteur ni celui de la société en 
général. La situation économique, le poids des diplômes, la pression du choix des filières 
et le manque d’autonomie contribuent à ce mal-être. Scepticisme et défiance se portent 
aussi envers les institutions. Davantage que les autres Européens, ils ont une opinion né-
gative envers les organisations ou groupes suivants : le gouvernement, les médias, les so-
ciétés multinationales, les ONG, « les gens en général », l’Union européenne ainsi que les 
institutions religieuses. Parmi tous ces groupes, les plus décriés sont en premier les insti-
tutions religieuses, puis respectivement « les gens en général », les médias et les sociétés 
multinationales. 
 

Engagement dans la société – Méritocratie 
Contrairement à cette crise de confiance et ce pessimisme, aux États-Unis, les 

jeunes se voient comme acteurs à part entière dans la société, pouvant changer le monde 
par leurs choix et leurs actions. 63 % pensent que les citoyens peuvent changer la société, 
contre 45 % d’Européens (Stellinger, 2008). Ils ont aussi foi en leur propre avenir et leur 
capacité à contrôler leur destinée. 61 % des jeunes Américains sont convaincus que les 
gens peuvent changer leur propre vie, contre seulement 31% des jeunes Européens. En 
l’occurrence, presque 70% des jeunes Européens ne pensent pas que les gens aient la ca-
pacité de changer leur propre vie; pour eux, les forces extérieures sont plus fortes que le 
désir de l’individu. En conséquence, les jeunes Américains valorisent un système mérito-
cratique qui récompense la performance individuelle et permet aux individus d’améliorer 
leur condition.  
 

Élevés dans un système scolaire qui valorise l’estime de soi, imprégnés d’idéolo-
gie culturelle qui valorise le sens de l’effort et l’éthique du travail dur (hard work), les 
jeunes Américains ont confiance en eux et sont optimistes pour leur avenir et celui de 
leur société, en comparaison aux jeunes Français.es. Pour les Européens, l’État-Provi-
dence représente une valeur forte avec certains droits considérés comme universels, tels 
que le droit à l’éducation gratuite, les soins médicaux et le congé parental. Ces droits uni-
versels, fortement soutenus par les jeunes Européens, sont moins plébiscités par les 
jeunes Américains puisque ceux-ci favorisent individualisme et méritocratie. Autre diffé-
rence probante, les jeunes Américains estiment que chaque individu a des devoirs univer-
sels, c’est-à-dire la responsabilité d’essayer d’améliorer le monde, tendance beaucoup 
moins marquée chez les jeunes Européens qui valorisent les droits plutôt que les devoirs 
universels.  
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Marqueurs identitaires 
La famille, les amis et le travail sont fortement valorisés et se révèlent être les élé-

ments identitaires principaux de la jeunesse en France, aux États-Unis et en Europe (Stel-
linger, 2008).  En France, la famille est plébiscitée par neuf jeunes sur dix comme la va-
leur la plus importante de la vie (Roudet, 1). L’idée de la famille comme fondement de la 
société demeure malgré tout quelque peu plus forte aux États-Unis qu’en Europe, ce qui 
peut s’expliquer par la rhétorique des femmes et hommes politiques conservateurs très 
empreints de valeurs familiales aux États-Unis. La famille est perçue comme l’élément 
majoritaire qui donne du sens à la vie pour les jeunes aux États-Unis. Les données précé-
demment citées dans la section « mariage »: l’âge moyen de l’engagement, plus avancé 
en France, le nombre de mariages, supérieur aux États-Unis, confirment la place de la fa-
mille au sein des valeurs américaines. On note en outre, que les jeunes Américains s’inté-
ressent plus à passer du temps avec leur famille que les jeunes Européens: 6,03 compara-
tivement à 5,45 sur une échelle de 7 points (Stellinger, 2008).  
 

Le travail, aussi, s’avère être un marqueur identitaire fort pour toutes les jeu-
nesses. En France, 70 % des jeunes le considèrent comme un des domaines les plus im-
portants de la vie. Qu’est-ce que les jeunes attendent de leur (future) profession? Le fait 
de pouvoir se sentir fier de son travail est la catégorie qui arrive en tête (6,102) chez les 
jeunes Américains tout comme chez les jeunes Français (5,59). Autres éléments impor-
tants aux États-Unis : la sécurité de l’emploi (6,08), de bons avantages sociaux (6,07), un 
salaire élevé (5,55) et des horaires souples (5,53). Les jeunes Américains valorisent da-
vantage la sécurité de l’emploi que les jeunes d’autres pays, par exemple les jeunes Da-
nois (5,38). Pour les jeunes Français, un travail intéressant et qui a du sens représente un 
élément majeur. Les autres aspects primordiaux d’une bonne carrière concernent l’envi-
ronnement de travail : un environnement de travail sain, des collègues sympathiques et un 
bon patron. Néanmoins, avoir de bonnes opportunités de carrière et gagner un salaire 
élevé reçoivent un score légèrement inférieur. Les conditions de travail, horaires 
flexibles, possibilité de voyager paraissent plus secondaires aux jeunes Français.  
 

Comment expliquer ces différences culturelles? Pourquoi certains aspects sont 
privilégiés dans un pays mais pas dans l’autre? La primordialité de certaines catégories 
reflète les pratiques politiques et culturelles de chaque pays. En France, les allocations 
chômage peuvent durer jusqu’à deux ans tandis qu’aux États-Unis, à l’heure actuelle, 
elles sont limitées à six mois. D’autre part, la perte de l’emploi implique souvent la perte 
de l’assurance médicale. De ce fait, aux États-Unis, l’absence de couverture sociale pu-
blique et de plus faibles soutiens gouvernementaux suite à la perte de l’emploi peuvent 
expliquer un fort besoin de sécurité de l’emploi. Peut-on voir aussi dans les éléments va-
lorisés par la jeunesse américaine le reflet de l’individualisme américain, valeur fonda-
mentale de la culture américaine? En France, l’importance accordée à l’environnement du 
travail peut s’expliquer par la situation économique. En raison des taux de chômage éle-
vés la mobilité dans le travail demeure plus restreinte. Il peut donc paraître crucial de 
bien s’entendre avec ses collègues puisqu’il est difficile de trouver un autre emploi. On 
note ici que les avantages sociaux demeurent des droits acquis en Europe en général et, 
de ce fait, ils n’apparaissent même pas dans la liste des éléments importants pour déter-
miner un travail attractif.  
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En conclusion, on remarque que, dans les deux pays, gagner de l’argent n’est pas 
l’aspect essentiel, les jeunes attendent avant tout un travail qui apporte du sens à la vie et 
qui définisse l’individu. 
 

Religion 
 

Pour les jeunes Français, la religion est le marqueur le moins important, suivi du 
groupe ethnique. Pour les jeunes Européens, la religion de même s’avère être le marqueur 
le moins porteur mais de façon quelque peu moins significative. En revanche, ce mar-
queur identitaire est fort chez les jeunes Américain.e.s. Ils/Elles croient davantage en 
Dieu (5,70) que les jeunes en Europe (3,61) et pensent qu’il est primordial d’enseigner la 
foi aux enfants (4,70), ce qui est moins valorisé en Europe (2,95). Soulignons ici la dispa-
rité très importante, révélée par ces chiffres, entre les États-Unis et l’Europe. Tous les 
jeunes aux États-Unis ne sont pas croyants mais, globalement, la religion exerce plus 
d’influence et reste plus présente. Une plus forte religiosité est un facteur déterminant qui 
va influer sur les valeurs familiales et sur le sentiment vis-à-vis du mariage. Cette fai-
blesse du religieux chez les jeunes Français et dans la société en général est aussi à mettre 
en lien avec le manque de confiance dans les institutions religieuses. 
 

Pour conclure, il est important de souligner que ce portrait des valeurs, mentalités 
et comportements des jeunes donne une image globale des jeunesses tant en France qu’en 
Europe et aux États-Unis mais ne prétend pas refléter leur diversité. Selon Léa Frédeval, 
réalisatrice du film Les Affamés (voir ci-dessous), “[l]es jeunes d’aujourd’hui courent 
dans tous les sens et bossent comme des fous parce qu’ils ont peur de l’avenir : il n’y a 
plus de sécurité amoureuse, professionnelle, financière.” (Dossier de presse, 12). Son por-
trait révolté mais porteur d’espoir reflète une génération « essentiellement» diverse 
comme nous l’avons démontré dans la première partie de ce chapitre. 
 
 

Contexte Culturel 
 

La jeunesse dans le cinéma 
 

Voici un aperçu non-exhaustif de quelques films récents et célèbres sur la jeu-
nesse : 
 
Dans un des derniers films sur la jeunesse, Les Affamés, sorti en 2018, Léa Frédeval, 27 
ans, brosse le portrait de sa génération. Adapté du roman éponyme paru en 2014, elle 
brosse le portrait de la jeunesse qui galère et raconte sa vie au quotidien entre cours, pe-
tits boulots et stages. Zoé, la protagoniste, étudiante qui travaille comme serveuse le soir 
dans un bar, emménage dans une colocation avec six autres jeunes. Ce thème porteur 
nous rappelle le film à grand succès de Cédric Klapish, L’Auberge espagnole, mais, selon 
Frédeval, « l’énorme différence, c’est l’apparition d’internet : depuis, Erasmus, on l’a 
dans l’ordinateur. Il n’y a plus aucune frontière, on a accès à tout, absolument tout. On a 
autant de fenêtres sur le monde qu’on peut en ouvrir sur notre bureau d’ordinateur. Et ça 
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modifie notre façon de penser : dans notre cerveau, ça s’ouvre, ça se ferme, ça va très 
vite. Le flux d’informations est permanent.” (Dossier de presse, 12) Dans ces « chro-
niques d’une jeunesse qui ne lâche rien », qui est le sous-titre du roman, la réalisatrice/au-
teure dépeint sa génération comme « des êtres conscients, multitâches, ouverts sur le 
monde et désireux d’élargir le champ des possibles » (TEDx Talk, Frédeval) 
 
La trilogie de Cédric Klapish, L’Auberge espagnole (2003), Les Poupées russe (2005), 
Casse-tête chinois (2013), reflétait une jeunesse ouverte sur l’Europe, prête à s’embar-
quer dans les tribulations de la mondialisation, plutôt insouciante et optimiste, plus atta-
chée aux dilemmes personnels et amoureux que devant faire face aux problèmes écono-
miques et sociaux.  
 
Deux films sur la jeunesse des quartiers populaires et l’école, Entre les murs, réalisé par 
Laurent Cantet en 2008, et L’Esquive d’Abdellatif Kechiche en 2003, explorent les ques-
tions d’éducation, d’intégration, d’identité et de cultures. Un peu plus anciens, ces deux 
films sont maintenant devenus de grands classiques suite à leur succès et aux nombreux 
prix qu’ils ont reçus.  
 
Plus récemment, en 2016, le documentaire, A voix haute : la force de la parole, met en 
scène une trentaine d’étudiants de quartiers défavorisés qui préparent le concours du 
meilleur orateur, Eloquentia. Ce concours d’éloquence a lieu chaque année dans le 9-33, à 
l’université Paris-VIII en Seine Saint-Denis. Stéphane De Freitas nous présente ici le por-
trait de jeunes de banlieue fort talentueux qui apprennent à argumenter et convaincre tout 
en explorant les questions d’identité,  d’intégration et de discriminations. 
 
Sorti en 2014, Les Combattants de Thomas Cailley, a reçu de nombreux prix, notamment 
le César du meilleur premier film et de la meilleure actrice pour Adèle Haenel. S’il s’agit 
de jeunes qui attendent peu de l’avenir et qui s’engagent dans l’armée de Terre pour faire 
face aux catastrophes imminentes, ce film représente aussi une histoire d’amour et d’ami-
tié qui aborde de graves sujets comme la destruction du genre humain et l’ultra-indivi-
dualisme contemporain. 
 
Laurent Cantet (Entre les murs) aborde une nouvelle fois le thème de la jeunesse avec 
son film L’Atelier, sorti en 2017. Dans le cadre d’un atelier d’écritures à La Ciotat, petite 
ville ouvrière du sud de la France, sept jeunes adultes au chômage, issus de milieux défa-
vorisés, sont confrontés à leurs choix idéologiques et leur origine sociale. Cantet présente 
ici le portrait d’une jeunesse aux origines diverses, son mal-être et ses questionnements 
vis-à-vis de ses racines et de ses projets d’avenir.  
 
 

Le langage des jeunes 
 

Nous terminons ce chapitre sur la jeunesse avec un petit lexique très contempo-
rain à l’usage des jeunes. Nous vous encourageons à vous référer aux chapitres de Samira 
Hassan et Stève Puig dans ce livre où se trouve un historique sur le verlan et le langage 
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des jeunes. L’objectif de cette section plus ludique est de permettre à l’apprenant de fran-
çais d’explorer un “autre” registre du français que celui habituellement enseigné dans la 
salle de classe, un français qu’elle/il pourra utiliser avec des jeunes en France dans un 
cadre très informel. Une des difficultés de l’apprentissage d’une langue étrangère est de 
saisir les différents registres du langage. Ces expressions appartiennent au registre popu-
laire et argotique de la langue parlée mais non au registre vulgaire. Attention, à utiliser 
avec modération! 

 
chui vénère = I am annoyed 

 « vénère » mot en verlan qui veut dire « énervé », « chui » est la contraction de « je 
suis »   

j’t’kiffe = je t’aime,  le mot «kiffe » est un mot arabe qui veut dire « aimer ». Ce mot est 
utilisé dans différents contextes : j’kiffe quelqu’un, quelque chose, etc. 

tu t’la pètes = you are showing off, le mot « péter» veut dire to fart 
chui au bout d’ma vie = je suis fatigué.e / j’en ai marre de tout / c’est génial 

le taf = le boulot 
c’est l’délire = c’est génial 

du coup, à utiliser chaque 3 mots, comme le mot « like » en anglais, de même pour le 
mot « genre » 

c’est chelou = c’est bizarre 
 « chelou » veut dire « louche » en verlan  

c’est ouf = c’est fou/dingue. « ouf » veut dire « fou » en verlan  
j’ai l’seum = être en colère, déçu, déprimé 

une meuf  = une femme, en verlan 
un keum = un mec/un gars/un homme, en verlan 

 
 
 

Questions de discussion, de recherche et de comparaison 
 

1. Qu’est-ce que le bac? Qu’avez-vous appris sur le lycée? Quelles sont les différences 
entre le bac et les SAT américains? Quelles sont les grandes différences avec le sys-
tème universitaire américain? 

2. Que veut dire l’expression « ascenseur social »? 
3. Pourquoi les jeunes Français vivent-ils plus longtemps chez leurs parents que les 

jeunes Américain.e.s? 
4. Commentez les disparités sociales et les inégalités scolaires au sein de l’école en 

France. 
5. Est-ce que les jeunes trouvent facilement du travail en France? Pourquoi? Quel genre 

de travail trouvent-ils?  
6. Commentez les disparités sociales et les inégalités scolaires aux États-Unis. Selon 

vous, le système américain est-il plus ou moins équitable? 
7. Par rapport à l’emploi, comment la vie d’un.e jeune Américain.e diffère-t-elle de celle 

d’un.e jeune Français.e? Parlez de votre expérience personnelle, de vos attentes pour le 
futur, puis élargissez la conversation pour prendre en compte les différences de sexe, 
d’ethnicité, de géographie et de catégories sociales. 
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8. Vous retrouvez-vous dans le portrait des jeunes Américain.e.s? Partagez-vous ces va-
leurs? Qu’est-ce qui vous surprend le plus sur les valeurs des jeunes Français.es et Eu-
ropéen.ne.s? 

9. Découvrez et explorez la grande enquête sur les 18-34 ans menée par France Télévi-
sions dans toute l’Europe, voir le portrait de la France : http://generation-what.fran-
cetv.fr/portrait/data/all et réfléchissez à la notion d’identité culturelle. 

 
 

Notes 
1 Le montant des droits d’inscription pour l’année 2019-2020 s’élève à 170 euros, soit en-
viron $200, pour une étudiante inscrite en licence. Pour le niveau master le coût est de 
243 euros et 380 euros pour un doctorat. 
2 Toujours sur une échelle de 7 points. 
3 La dénomination 9-3 fait référence au département de la Seine-Saint-Denis qui a pour 
numéro 93. La France est divisée en départements, chacun ayant un numéro. La Seine-
Saint-Denis est une banlieue qui se situe au nord-est de Paris. Le 9-3 est devenu le sym-
bole des banlieues désavantagées. 
4 “verlan” veut dire “à l’envers” = backwards 
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